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« Quitter le monde ». Quitter les Capulet, les Montaigu. Quitter les conflits familiaux et cette guerre 
de clans. Emporter quelques effets personnels dans un sac de randonnée, aussi défraîchi soit-il, et 
s’enfuir loin de Vérone. Quitter les pavés propres et confortables de la ville italienne pour le sol 
caillouteux, sauvage et indompté des campagnes environnantes qui mettrait ses pieds à rude 
épreuve et déchirerait ses chaussures. Affronter les rayons du soleil, la soif, la faim, la fatigue, les 
ampoules, les crampes, les courbatures et autres douleurs musculaires. Se dépasser pour avancer. 
Avancer pour se découvrir. Se découvrir pour grandir. 
Juliette ne réfléchit pas plus longtemps avant de mettre son plan à exécution. Plus rien ne l’attendait 
ici et personne ne s’apercevrait de sa fuite. Ils penseraient que Roméo l’avait assassinée avant de se 
tuer pour la rejoindre. Ils ne se douteraient jamais qu’elle ait fuit la prison du mariage forcé pour une 
vie de liberté digne d’une amazone. 
Vêtue d’une vieille tunique brune et délavée beaucoup trop grande pour elle qu’elle avait trouvé chez 
le frère Laurent, Juliette enfila son sac sur ses épaules, en resserra les sangles d’un geste ferme et 
s’enfuit dans la nuit étoilée. Elise 
  
« Quitter le monde », le monde qu’ils avaient fabriqué pour elle et ses semblables. C’était son vœu le 
plus cher mais l’appel de son nom « Prynne Hester ! » la ramena à la réalité. Elle avança d’un pas et 
la gardienne passa à un autre nom. Comme tous les jours depuis huit ans maintenant, le temps lui 
parut interminable, à attendre debout sous le soleil brûlant et dans la moiteur de la journée qui 
commençait. Exilée dans cette colonie sous les tropiques, les autres femmes avaient renoncé depuis 
longtemps au retour. Leurs visages s’étaient affaissés, leurs regards se noyaient dans l’absence et 
leurs corps accusaient la soumission. Mais elle, elle espérait un jour revenir en Nouvelle-Angleterre. 
Elle y croyait tellement que rien ni personne n’avait pu encore la contraindre. Agile de ses doigts, elle 
avait même recousu au fil d’or la lettre « A » écarlate qu’elle portait sur sa robe, signe d’infamie 
indélébile qui rappelait sa faute. Alors, le jour où un visiteur de la Croix Rouge, venant vérifier l’état 
du camp, avait oublié son sac à dos au pied d’un baraquement, elle comprit que c’était un signe. 
Demain, à la nuit tombée, elle partirait ! Hélène 
 
 « Quitter le monde ! » Tout dépend de quel monde on parle et celui dont Rastignac parlait n’était 
qu’une vaste comédie. 
Après avoir reçu un premier prix au conservatoire d’Angoulême, plein d’espoir, il était monté à Paris. 
Logé par sa cousine Madame de Beauséant, il avait couru les castings dans l’attente du rôle qui le 
ferait connaître. 
Il dût sa première apparition à un producteur connu, monsieur Zalbac. Il y était un jeune arriviste au 
charme ravageur qui courtisait, par pur intérêt, les filles d’un certain Goriot. 
Le film, eut un tel succès que Zalbac, imagina une saga qui pourrait faire les riches heures de la télé 
le samedi soir en prime time : titre générique « La Comédie humaine ». 
Les saisons se suivirent …  « Illusions perdues », « Cabinet des Antiques », « Etude de femme », 
etc. etc. 
Eugène commençait à se sentir prisonnier d’un rôle qui évoluait peu. 
Aussi, lorsqu’on lui proposa « La peau de chagrin », il réserva sa réponse mais sa décision était 
prise, il quitterait ce monde de paillettes. Léger, heureux, déjà parti en esprit à la découverte des îles 
la mer d’Iroise, il sortit son vieux sac de randonnée, réserva une place de train pour le Conquet puis 
s’écria : « A nous deux maintenant ». Any     



 

« Quitter le monde ! ». Suite à l’héritage de la maison de mon grand-oncle dans le Calvados près de 
Combray, j’ai découvert dans son grenier un sac à dos de randonnée. Il venait de quitter le monde 
des vivants, et moi je rentrais dans celui de sa vie, de ses amours et de ses souvenirs. Je savais très 
peu de choses de cet oncle Swann, mais par discussions avec d’autres membres de la famille et 
amis, j’ai su beaucoup plus sur ce personnage. Bourgeois, mondain, charmeur et cultivé, il était un 
amateur de jolies femmes dans le Paris d’après-guerre. Après une forte histoire d’amour avec un 
dénommée Odette, histoire très compliquée, et l’échec de sa vocation artistique, il remit tout en 
question, son identité  personnelle, son amour-propre, sa mondanité, sa recherche de la beauté, ses 
sentiments et ses jalousies, il partit sur les chemins du monde pour retrouver une paix intérieure. Le 
sac à dos que je venais de retrouver pesait son lot de vécu. Comme me l’a dit Marcel, un de ses  
amis rencontré un jour de côté de chez lui, Swann avait découvert un grand apaisement dans la 
marche qui le calmait dans sa recherche du temps perdu. Michel  
 
 « Quitter le monde » tel était l'objectif d'Harpagon. Toutes les nuits, il en rêvait. Son sac à dos de  
toile avec juste l'essentiel et quitter ce monde mercantile. Ce monde qui l'avait rendu avare par souci 
de ne pas gâcher, de ne pas dépenser inutilement comme tous ces consommateurs frénétiques qui 
se précipitaient dans les magasins les jours de « Black Friday » ou encore pire... sur Internet ! 
Harpagon n'avait jamais quitté Paris, il rêvait de partir dans des pays lointains où la pauvreté rendait 
les  humains moins gaspilleurs, moins dilapideurs. Il en avait assez de tous ces gens qui en voulaient 
à son argent, que lui ne voulait pas dépenser par souci de préservation de la planète. Quitter le 
monde et tous ces envieux qui le flattaient car il dormait sur un tas d'or dont il ne voulait pas 
vraiment. En Afrique ou en Inde, personne ne le connaîtrait, personne ne lui demanderait quoi que ce 
soit. Là-bas, il pourrait distribuer tous ses biens à des humains qui en avaient vraiment besoin. C'était 
son nouveau mantra qu'il se répétait en passant pour la dernière fois les contrôles de police de 
Roissy. Un aller sans retour ! Laure       
 
« Quitter le monde », ou plutôt quitter ce monde, elle en rêvait. Sophie de Réan avait été élevée dans 
une famille d’aristocrates cramponnée à ses traditions. Elle accumulait  les prises de bec avec sa 
mère et la coupe était pleine. Madame de Réan ne manquait pas une occasion de lui rappeler 
combien son éducation s’était révélée laborieuse et dressait à l’envi la liste de ses bêtises enfantines. 
Des poissons rouges découpés et assaisonnés, une abeille guère plus chanceuse, ses sourcils 
coupés, sa poupée Barbie chauve et démembrée …. La liste était longue. Le pire pour Sophie étant 
sans doute la sempiternelle comparaison avec ses adorâââbles cousines Camille et Madeleine, 
toutes deux bien mariées. Sophie faisait des études de biologie et voulait se consacrer à la 
recherche médicale. Pas le temps de se marier. Alors, quand l’occasion d’un séjour d’étude à 
l’étranger se présenta, une embellie apparut dans l’avenir de Sophie. « Je pars au Guatemala pour 
une thèse sur les plantes tropicales. » L’annonce fut interprétée comme une énième lubie de sa part. 
Il n’y eut aucune tentative de dissuasion. Sophie fit sa valise et emporta comme unique souvenir le 
sac à dos paternel, fragile témoin de son enfance. Françoise   
 
« Quitter le monde »…  Jean y pensait depuis des années. Ainé d’une fratrie de 8 enfants, il projetait 
souvent de fuir la maison régentée par une mère sans coeur, violente, qui telle une véritable truie, 
enfilait les grossesses à chaque retour du père marin. Il avait si peu d’estime pour elle, et sa colère 
était si forte que jamais il n’a pu l’appeler «maman». 
Aussi dès qu’il voyait son père prendre son sac à dos en grosse toile, il avait maintes fois envisagé 
d’embarquer avec lui sur le bateau, pour fuir cette femme qu’il appelait la « folle coche ».  
Il allait partir loin, voguer sur cette mer si réconfortante, qui bien souvent apaisait ou avalait sa colère 
quand assis sur la digue du Havre, il regardait les vagues clapoter sur le rivage ou s’y fracasser 
bruyamment. 
Adolescent, il était enfin monté à bord, avec son père…. Mais là sur le bateau, celui-ci, si protecteur 
quand il rentrait à la maison, ne lui prêtait plus aucune attention et lui menait aussi la vie dure. Il 
passait son temps à boire, se montrait brutal et méprisant.  
Il rêvait de partir loin de ces parents toxiques, de quitter ce monde cruel, pour un meilleur dans lequel 
il pourrait trouver douceur et réconfort et peut-être se re-construire. Daisy 
 



 

 
 

Quitter le monde (dit civilisé) 
Faire une retraite 20 000 lieues sous les mers 

Une seule adresse : l’Agence Némo & Verne sise… 
C’est ce que promettait le flyer qu’Alistair tenait entre ses mains. 
Pourquoi pas ? plutôt que de burnaouter devant la page blanche comme Stéphane Mallarmé, une 
dizaine de jours au milieu des poissons ça doit être autre chose qu’une retraite à Saint-Wandrille ou 
Jumièges. 
Alistair pénétra dans l’agence à l’enseigne du NAUTILUS. Le Capitaine en personne le reçut. C’était 
un homme taciturne, aigri et peu bavard. Adepte du style télégraphique pour la conversation. Les 
conditions, l’inscription et l’acompte vite expédiés, Némo tendit une liste d’objets à son client. 
« C’est ce qu’il vous faut pour cette retraite spéciale ; le magasin est là-derrière, servez-vous. 
― Mais où vais-je mettre tout ça ? questionna Alistair. 
― Ça ! cadeau. Némo désignait du doigt une pile de sacs à dos et divers sacs de voyage. 
Alistair opta pour un sac de marin de la marque Nautilus. 
― Choix judicieux, commenta le Capitaine. Nous sommes bien d’accord, dans votre cas : pas de 
cahiers, pas de crayons, pas de livres. Vous aurez des concerts d’orgues ! » 
Alistair frémit. Christian       
 
 
« Quitter le monde », il ne l’avait jamais pensé ni imaginé, mais un jour où le soleil était trompeur, 
c’est le monde qui le quitta, brusquement, brutalement et furieusement et le  Château d’If se révéla 
riche en tout ce qu’un homme peut endurer et plus encore. Quand  je l’ai vu s’éloigner, sans son sac 
à dos, ni sa besace, les mains libres mais pas vraiment  et encadré par les hommes du roi, une idée 
noire me traversa, elle me brûla le cœur et me tordit le ventre, et y resta comme une épine pendant 
de longues, noires et douloureuses  années. Ce fut un grand amour, après vint la chute et avec elle 
une peine, un purgatoire, un  endurcissement et une vengeance, terrible ; il la conduit avec la 
précision d’un horloger  et les mena tous à leur perte froidement, lentement, il en était lui-même 
terrifié. Glacial,  calculé, énigmatique, il tirait toutes les ficelles, et fut le seul à tout connaître et à s’en  
réjouir... amèrement... Maintenant riche mais appauvri, influent mais désabusé, il avait  tenu sa 
promesse et gagné sa vengeance mais perdu sa vie, il gagna un titre Le Comte de  Monte Cristo et 
perdit son nom Edmond Dantès. Diana 
 
 
« Quitter le monde » des fous, voilà ce que je vais faire... je   vais  le   faire, articula une voix agacée. 
Moi, je voulais un autre monde. 
- Mais, comment vas-tu...? 
- Ne m'interromps pas, tu ne sais faire que cela, m'empêcher. Je suis triste. Alors, dans mon sac à 
dos, celui de toutes nos randonnées, là, j'ai déjà empilé ma boussole et du papier, mes biscuits 
préférés, le pull orange que tu m'as tricoté! Arrêtez de vous inquiéter, déquiétez-vous un peu, enfin! 
J'ai pla ni fié, j'vous dis, ma toute première étape: je dormirai chez la tante Gabrielle à Paris le 
premier soir. Après, je saurai me débrouiller, je vous montrerai, ah, vous serez surpris. 
- Sans ticket de métro? 
- J'en ai! 
- Pour te nourrir? 
- Je volerai, pardi! 
-Impertinente! 
-Un perti quoi? De toute façon, tu me contraries toujours, c'est tout ce que tu sais faire. 
- Mais, enfin, Zazie, lui rétorqua alors sa maman, même si tu es très fâchée après nous, et je vois à 
quel point tu es fâchée... je ne peux pas et ne vais pas te laisser partir, tu ne peux pas ainsi quitter ta 
famille à onze ans et demi! Nadine  
 
 



 

« Quitter le monde » dans un sourire. Mourir en une fraction de seconde plutôt qu’à petit feu. Voilà 
qui semblait doux. Dans ce moment suspendu, blottie contre son frère, elle regardait la petite fille de 
dix ans fière et confiante et elle l’enviait. Elle ne pouvait s’empêcher de repenser à la petite fille de 
dix ans qu’elle aussi avait été. Avec sa copine Zazie, elles partaient explorer la capitale parisienne, 
leur sac de randonnée sur le dos. Leurs rires résonnaient dans les couloirs du métro, la vie semblait 
douce. Et puis son frère était parti et tout son monde s’était écroulé. L’absence cinglante avait 
remplacé les sourires qui pétillent. L’amertume avait rempli le ciel gris. Elle avait commencé à mourir 
à petit feu. Malade, elle passait désormais son temps à regarder par la fenêtre et comptait les heures 
au son des cloches de la cathédrale Saint Volodymyr le Grand. Elle avait essayé de comprendre son 
départ sans vraiment y parvenir. 
Aujourd’hui elle lui pardonnait tout. Il était revenu et ça remplissait tout d’espoir. Tout semblait de 
nouveau possible. La flèche vint se loger dans la pomme. Le soulagement emplit la place et le 
monde pouvait continuer de tourner. Cécile  
  
« Quitter le monde ? » Pourquoi chercher à se dérober par l’escalier au risque de se prendre les 
pieds dans le drapé de sa dignité ? A se sauver comme un coulommiers trop fait, on risque de se 
répandre en épanchements crémeusement nauséabonds. Vous voudriez que tous sussent qu’il n’y a 
pas de but à atteindre, qu’une randonnée n’est qu’un retour au point de départ, chargé comme une 
mule d’un sac à dos dont on s’afflige sans en être aigri ? Estimez assez vos proches pour ne pas 
abuser de vos aveux : la Princesse de Clèves en a fait crever son mari ! Bonne opération ! Le monde 
est fait d’une sorte qu’il est difficile de n’être pas surprise de le voir, quand on ne l’a jamais vu. C’est 
ainsi. Point de préciosité sans sinuosités ! Alors trinquons au lieu de nous adonner à des occupations 
plus saintes que celles des couvents les plus austères ! Abandonnez l’idée d’un pèlerinage à 
Chartres, Mademoiselle ! Allons plutôt au bal ! » Ne pouvant se reconnaître elle-même, elle ne 
pouvait s’attendre à ce qu’autrui y parvînt. Alors elle abandonna son fardeau et partit danser le 
menuet sur nos tombes. Marion 
 
« Quitter le monde » des détenus arbitrairement enfermés au château d’If, voilà ce que fomentait 
Edmond Dantès depuis que l’abbé Faria s’était confié à lui. 
Les deux hommes avaient d’abord été méfiants comme tout un chacun sur ce caillou en mer à cinq 
kilomètres de Marseille. Méfiants parce qu’ils se savaient injustement condamnés pour offrir le 
champ libre à des scélérats, des politiciens véreux, des bourgeois sans scrupules,… et que chacun 
ignorait si le coturne*, l’homme attaché au même boulet était un espion du roi, du juge, du seigneur, 
du préfet… 
Puis, à force de psychologie, à force d’empathie, les deux hommes s’étaient confié l’un à l’autre. 
Les capacités physiques de l’abbé avaient diminué au fil des ans et des efforts pour creuser le 
tunnel. Il avait décidé de dévoiler son secret de trésor sur l’île de Monte-Cristo à Edmond. 
Quand l’évadé arriva devant le trésor, il pleura de joie et d’épuisement tout en chargeant le butin 
dans un sac à dos qui avait un petit air de congés payés…Tout s’embrouillait dans sa tête : les dates, 
les lieux, les personnes à aider, les gens à condamner. Il pensa qu’il était bon de commencer une 
thalasso avec Jules César à Arles. Ginou 

* « Coturne » : https://www.galivel.com/fr/0-0-1136/la-definition-du-jour-une-coturne  
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